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' S Arts Noirs de Londres. 

..... Quels sont, à votre avis, les thèmes 
majeurs des œuvres présentées à 
Londres? 

Notre premier festival qui a duré trois 
semaines, du 16 septembre au 5 octobre 
1974, est maintenant clos. Nous n'avons 
encore présenté aucune œuvre drama­
tique. Nous estimons cependant pouvoir 
le faire au début de cette année. Notre 
exposition artistique n'a pas encore eu 
lieu non plus; elle se tiendra à la Ser­
pentine Gallery en février et mars 1975. 
Cependant, au cours des deux premières 
semaines du festival de l'année dernière, 
nous avons présenté des groupes pra­
tiquant divers types de musique, de 
nombreux artistes de renom tels que 
Cab Kaye, le Simundy, Elaine 
Delmar, Funkees, Ginger Johnson et son 
orchestre, Madeleine Bell, Oboade, Lance 
Setton, les Majestics, Desmond Dekker 
qui est un très grand artiste. Toutes ces 

personnalités arttsttques nous ont prêté 
leur concours et nous avons diverti une 
grande partie de la population de Londres 
et des alentours. Nous avons tous appré­
cié cette manifestation musicale. Elle 
nous a permis de découvrir qu'ici en 
Angleterre, où les Noirs ne sont nom­
breux que depuis vingt ans, bon nombre 
d'artistes de grand talent sont en train 
de percer, notamment dans le théâtre et 
la musique. Dans le domaine littéraire 
par ailleurs, nous avons organisé deux 
nuits de récital de poèmes et il valait la 
peine d'assister à cette manifestation et 
de prendre conscience d'une telle richesse 
culturelle. Les dernières nuits ont été 
consacrées à la danse. La présence de 
quelques danseurs d'élite n'a pas été un 
effet du hasard, comme vous avez pu le 
constater vous-même à cette occasion. 
Ce festival a été une succession de hauts 
et de bas; de nombreux problèmes se sont 
présentés. Il n'a pas été facile de l'orga­
niser. Je crois que nous sommes la 
première des entités géographiques mon­
diales à avoir réalisé notre festival. 
J'ignore combien l'ont déjà réalisé, mais 
je sais que ni les Etats- Unis, ni l'Europe 
n'ont encore leur propre festival. Au 
moins avons-nous eu notre mini-festival. 
Nous avons cherché à détecter des 
artistes possédant le plus de talent. Nous 
avons veillé à en tirer le meilleur parti et 
nous espérons encore pouvoir organiser 
d'autres spectacles de promotion de 
notre culture au cours des prochains mois, 
et présenter aussi d'autres artistes qui 
n'étaient pas là cette fois-ci. Cela a été 
une expérience très enrichissante. 

..... Dyane Gray-Cul/ert, danseuse noire 
américaine, a dit que les Noirs ont long­
temps ignoré leur culture parce que la 
société occidentale n'en a pas assez tenu 
compte. Pouvons-nous parler aujourd'hui 
du rétablissement et de l'affirmation de 
la plénitude de /'homme noir et de sa 
culture? 

Oui, je souscrirais entièrement à cette 
opinion. C'est ainsi que les Africains ont 
été partiellement débarrassés de leur 
culture en leur suggérant que leur musique 
ou leur peinture n'étaient que jeux 
d'enfants. Comme vous le savez, le 
continent africain a été d'une certaine 
façon spolié de son immense richesse 
artistique. Cela ne fait aucun doute sur le 
plan de la culture. A l'époque actuelle, 

-+ 

MASQUE D'IVOIRE 
ROYAL DE BÉNIN 

Symbole du festival 
de Lagos en 1975 

Ce masque du 16e siècle, qui servira 
de symbole du festival de Lagos, est 
apparu au cours des temps comme 
l'un des plus beaux exemples de l'art 
noir connu. 

Les rois de Bénin le portaient 
comme pectoral à l'occasion de 
cérémonies en l'honneur de leurs 
ancêtres; il a été porté la dernière 
fois par le roi Ovoramwen qui fut 
détrôné à la chute de l'Empire du 
Bénin en 1897. La même année il 
tomba aux mains de M. Ralph Moor, 
consul général du protectorat de 
la Côte du Niger et se trouve main­
tenant au British Museum à Londres. 

La tiare au sommet du masque 
comprend dix têtes stylisées et 
symbolise le caractère divin de 
l'omnipotence et de la souveraineté 
du roi. Les deux incisions sur le front 
qui, à l'origine, étaient serties de 
languettes de fer, sont des marques 
de tatouage royal. Autour du cou, 
l'artiste a gravé le collier à grains 
de corail qui est une parure royale 
habituelle. 
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De droite à gauche : MM. S. D. Ko/o, Ambassadeur du Nrjtéria à Londres, Earl Carneron 
et L. E. Scott-Emuakpor, conseiller chargé de l'information à l'Ambassade du Nigéria. 

au xxe siècle, nous commençons à 
prendre conscience de notre réalité et 
notre patrimoine. Ce phénomène, qui a 
commencé par le festival de Dakar en 
1966, se poursuivra par celui de Lagos 
en 1975. Nous aurons ainsi véritablement 
l'occasion de montrer à notre race dissé­
minée de par le monde, c'est-à-dire 
jusqu'à l'Australasie, la Papouasie, les îles 
Fidji, aux aborigènes de l'Australie, aux 
Noirs de toutes ces régions d'Amérique 
du Sud et d'Amérique du Nord et des 
Caraïbes et aux Noirs de toute origine, 
que nous sommes des habitants de la 
planète, que nous y avons notre place, 
tout comme n'importe quel autre groupe, 
n'importe quelle autre race, n'importe 
quel autre peuple; que nous devons nous 
affirmer, nous comprendre et nous res­
pecter les uns les autres. Et nous ne nous 

, respecterons que si nous comprenons 
notre propre culture, notre propre passé. 
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Les Brésiliens venant, par exemple, au 
N igéria ou voyant un groupe de danseurs 
Ghanéens remarqueront, se reconnaîtront, 
ressentiront, admettront, comprendront 
qu'il y a là une solide culture qui remonte 
à des milliers d'années. Aussi ne devrons­
nous plus avoir honte de notre patri­
moine. 

..... Un autre grand musicien amef!cain 
disait qu'on peut aimer le «Sou!» mais 
qu'on ne peut pas le comprendre et le 
sentir si on n'est pas Noir. En matière de 
cinéma, peut-on faire des films à sensi­
bilité noire avec une technique et une 
démarche intellectuelle et littéraire (par 
exemple l'emploi de l'ellipse) qui sont 
parfois très différentes de celles qu'au­
raient eues les Noirs s'ils n'étaient pas 
influencés par les méthodes venues des 
Etats- Unis ? 

POP MUSIC . 

JIMMV CLIFF: 

l'heure 
est venue 

de 
nous unir 

..... Jimmy Cliff, il était question que la 
« Jamaican National Dance Theatre Com­
pany» vous commande certaines œuvres 
pour sa prochaine saison de danse. 
Pouvez- vous nous en dire quelques 
mots? 

- Oui, cela a été fait; je me suis rendu 
expressément en Jamaïque pour me 
rendre compte, et l'idée m'a séduit. 
M. Rex Nettleford est le chef du National 
Dance Theatre et il a envisagé de faire 

4> une adaptation chorégraphique de cer­
taines de mes œuvres musicales. Cela 
a vraiment été pour moi un sujet de 
discussion et un élément de ma carrière, 
car j'appartiens au ghetto de la Jamaïque. 
Aussi, mes chansons et ma musique 
reflètent-elles la manière de vivre dans 
ce ghetto. Or, le National Dance Theatre 
n'est pas réellement le ghetto de la 
Jamaïque. Ceux qui fréquentent le 
National Dance Theatre appartiennent 
à la classe supérieure de la Jamaïque; 
ma musique émanant du ghetto a été 
comprise par ces gens. C'était donc 
un honneur pour moi et je suis particuliè­
rement reconnaissant à M. Nettleford 
d'avoir eu l'idée de cette adaptation. 
En effet, je n'ai jamais rencontré cet 
homme; il lui a suffi d'entendre ma musi­
que et il a eu envie de l'utili~er . Il est 
très respecté comme artiste et comme 
homme. Et qu'il l'ait fait sans me 
connaître représente beaucoup à mes 
yeux; cela a été un honneur pour moi 
dans notre pays. 

..... Votre composition «Many Rivers to 
Cross» du film «The Harder They Come» 
est très connu. Que dit cette chanson? 

Voilà une question très complexe! 
Permettez-moi tout d'abord de dire que 
je ne crois pas à la séparation ; je crois 
avant tout que l'art en soi est un, de même 
que Dieu est un, que la religion est une, 
que l'humanité est une. Aussi, n'y a-t-il 
pas de véritable séparation. Parler de 
techniques cinématographiques occiden-

---+ 



Avant de l'avoir rencontré à Londres, j'avais souvent entendu 
parler de lui. Lui, c'est Jimmy Cliff. Un Jamaïcain, chanteur, 
auteur-compositeur. Il réside dans la capitale britannique depuis 
1965. Là-bas, il n'est d'amateur de la musique noire, ou tout simple­
ment de ce qu'on appelle couramment la «pop music», qui ne 
connaisse Jimmy. Même si on n'est pas un habitué du « Hammer­
smith Palais» ou du« Rainbow Theatre» où il chante régulièrement. 

Il chante depuis son enfance, à l'école. Son premier enregistre­
ment, il le fait à l'âge de quatorze ans et demi. Presque aussitôt 
après, à quinze ans, il sort son premier disque à succès :«Hurricane 
Hattie». 

Ses chansons, Jimmy Cliff les compose lui-même. Sur des thèmes 
chers à tous les Noirs, par exemple leur condition d'homme. Des 
thèmes qui «reflètent» la vie de Jimmy Cliff, mais aussi et surtout 
celle de tous les Noirs. 

M. Rex Nettleford, Directeur de la Compagnie de Danse du Théâ­
tre National de la Jamaïque, qui ne connaît Cliff qu'à travers ses 
chansons, a dit qu'il «était très impressionné par l'intelligence et 
le talent» de Jimmy Cliff. 

Jimmy Cliff est sans aucun doute un homme de très grande valeur, 
y compris sur le plan humain. Cela, on le ressent très profondément 
quand on est en face de lui, comme on peut s'en rendre compte 
dans les ·réponses aux questions que nous lui avons posées. 

- «Many Rivers to Cross». On peut 
concevoir cela au sens restreint ou dans 
un sens large. Au sens large, on peut 
en faire de nombreuses interprétations. 
La plupart de mes chansons traitent de 
la lutte contre l'oppression et représentent 
une certaine forme de liberté et de sérénité 
spirituelles. Voilà le sujet de «Many 
Rivers to Cross»; et ceux qui peuvent se 
reconnaître dans une chanson comme 
«Many Rivers to Cross» sont la majorité 
des gens qui, dans le monde, se trouvent 
dans ce genre de situation, qui sont à 
la recherche d'une certaine forme de 
liberté. Sachant que vous devez aller 
en un lieu déterminé, vous raisonnez en 
termes de rivières, de ponts, de monta­
gnes. Ce sont autant d'obstacles sur 
votre route, mais vous savez que vous 
devez y aller et vous cherchez la solution 
en vous-même. Les paroles de la chanson 
sont «Many Rivers to Cross but 1 can't 
seem to find my way oven> (Tant de 
rivières à traverser mais il me semble que 
je n'y arriverai jamais). J'ai entendu des 
interprétations qui conviennent aussi; 
certains interprètent ce chant comme 
celui des Noirs qui ont été capturés en 

tales pour rendre nos états d'âmes, c'est 
établir une distinction artificielle. Si 
développées que soient les techniques 
actueiles, le progrès de la science en 
aura fait des techniques très primitives 
d'ici 30 ou 40 ans. Lorsque nous parlons 
de techniques, nous parlons en termes 
de technique scientifique; aussi utili-

Afrique, notre terre d'origine, pour être 
transportés dans le monde occidental, 
loin, très loin au-delà de l'océan. Cette 
interprétation convient également. 

..... Je suppose que vous vous rendrez 
probablement à Lagos. Pouvez-vous 
nous esquisser le répertoire que vous 
présenterez au festival mondial des arts 
noirs et africains? 

J'irai à Lagos; au Nigéria et pas 
simplement à Lagos. Il n'est pas absolu­
ment certain que j'irai au festival des arts 
noirs et africains. Mais j'irai à Lagos parce 
que je suis très populaire au Nigéria, 
comme dans toute l'Afrique occidentale. 
Aussi irai-je là-bas, même si ce n'est pas 
au festival de Lagos. Mon répertoire sera 
composé des thèmes les plus populaires, 
de ceux que recherche le peuple. Il 
s'agira de chansons telles que « Strug­
gling Man», «Many Rivers to Cross», 
« Wonderful World» , « Beautiful People», 
«Harder T-hey Come», etc. 

Voilà quelques-uns des thèmes prin­
cipaux dont j'attends beaucoup. 

serons- nous toutes sortes de méthodes. 
A notre époque, il me semble qu'il soit 
particulièrement difficile à un réalisateur 
ou à un scénariste blanc d'écrire pour des 
Noirs ou de diriger des acteurs noirs. 
Il peut obtenir de très bons résultats mais 
il serait préférable que le réalisateur et le 
scénariste soient noirs parce qu'ils sont 

Jimmy Cliff 
Chanteur, auteur-compositeur. 

Que préparez- vous actuellement? 
Sortirez-vous un nouveau disque au 
cours des prochains mois? 

- Je travaille actuellement à un nouvel 
album intitulé « Fight On Brave Warrior » 
qui sortira ces prochaines semaines, au 
moins à Londres. Je suis content de la 
tournure que prend cette affaire. Cet 
album sera différent de ce que les gens 
attendent de moi mais c'est un album 
qui, jusqu'à présent, me satisfait beau­
coup. Voilà ce à quoi je travaille actuelle­
ment et qui sera bientôt terminé. 

..... Jimmy, si, à Lagos, en tant qu'artiste, 
vous aviez un message à transmettre 
au monde, quel serait ce message? 

- A supposer qu'on me demande à 
Lagos si, en tant qu'artiste, j'ai un mes­
sage à transmettre au monde, je dirais 
que l'heure est venue pour nous de nous 
unir, de traduire dans la réalité notre 
fraternité réelle. L'heure est venue: à nous 
d'accomplir sa promesse, et ainsi nous 
nous accomplirons nous- mêmes. • 

Propos recueillis par L. P. 

plus proches de cette sensibilité. Le Noir 
sait ce que l'acteur ressent et il sait ce 
qu'il essaye de dépeindre. Il en est de 
même pour cette question sur les «Blues». 
Bien sûr, il est possible que les Blancs 
apprécient les «Blues» mais ils ne peuvent 
pas véritablement les comprendre, je 
veux dire comprendre la musique« Soul », 

---+ 
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etc. Je pourrais continuer ainsi mais 
encore une fois, je crois que c'est surtout 
dû à l'époque dans laquelle nous vivons. 

Cette musique dite « Soul » est l'éma­
nation de quelques trois ou quatre 
siècles de souffrance. Les Noirs ont 
souffert d'oppression, surtout en Amé­
rique. On connaît le passé de tous les 
Noirs, moi-même y compris, dans le 
monde occidental, où nos aïeux étaient 
esclaves. Cette souffrance est à l'origine 
de ce type de musique profonde qu'est la 
musique« soul »;c'est de cette souffrance 
endurée ces trois ou quatre derniers 
siècles que naîtront, au cours de ce siècle, 
une nouvelle personnalité et un nouvel 
avenir noirs. Avant la fin du siècle, nous 
assisterons à la plus grande résurrection 
de notre peuple. Nous l'avons observée 
depuis 50 ans environ, depuis le début 
du siècle, et tout d'abord l'abolition de 
l'esclavage, le rejet du colonialisme; et 
voici que nous acquérons lentement mais 
sûrement notre propre personnalité. 
Nombreuses sont nos maladies d'enfance, 
et ce n'est pas une petite affaire que de 
nous efforçer de nous unir. Mais ce ne 
sont là que maladies d'enfance; nous 
serons unis et nous brillerons comme un 
fanal avant la fin du siècle; nous consta­
tons déjà que les pays d'Afrique essayent, 
les uns après les autres, de résoudre leurs 
problèmes courants. La tâche est difficile 
à cause de l'époque où nous vivons, 
et qui est, pour ainsi dire, une époque très 
propice à la désunion. Toutes les forces 
de désunion érodent littéralement la 
planète; partout où l'on porte ses regards, 
la désunion sévit. Vous le savez du reste, 
vous qui travaillez dans le Marché Com­
mun, combien il est difficile de se mettre 
d'accord. On ne sait pas encore si cette 
entreprise se.ra un succès. D'ailleurs, c'est 
la planète entière qui doit chercher à 
s'unir. 

Si quelqu'un souffre de par le monde, 
le monde doit se sentir affecté, touché par 
cette souffrance. Si une nation, une petite 
nation, insignifiante, d'Asie ou d'ailleurs, 
subit une inondation ou un tremblement 
de terre ou toute autre catastrophe, et que 
le reste du monde s'en désintéresse, la 
punition viendra tôt ou tard. Notre espèce 
humaine forme sur cette planète un seul 
corps, et nous devons nous sauver 
ensemble. 

Pour en revenir au cinéma, je ne peux 
,pas vraiment diviser l'art mais je peux 
affirmer, à l'époque actuelle, que je pré-

-+ 
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The Ginger Johnson Band. 



fèrerais voir un film d'un réalisateur noir, 
écrit par un scénariste noir. Je préfèrerais 
même que les cameramen soient noirs, 
parce que je sais qu'ils ressentiront tous 
ce que le scénariste noir essaie d'exprimer 
et qu'ils seront plus capables de l'exprimer 
qu'un réalisateur blanc qui, en tout état de 
cause, ne peut pas pleinement ressentir 
nos problèmes : j'emploierai ici ce mot 
«problème», bien qu'il me répugne. 

.... Earl, pour en revenir au festival inter­
national qui aura lieu à Lagos en novem­
bre et décembre 1975, pensez-vous qu'il 
aura beaucoup de succès ? 

Certainement. J'ai le sentiment que ce 
sera un grand succès, parce que, comme 
le premier festival de 1966, ce second 
festival des arts noirs et africains, qui 
aura lieu à Lagos en novembre et en 
décembre 1975, est, je le crois sincère­
ment, divinement inspiré. Comme je 
l'avais dit, l'important est que les Noirs 
apprennent à se connaître, à se com­
prendre, quel que soit leur lieu d'origine. 
Si nous réussissons à nous comprendre 
à ce niveau, nous réussirons à mieux 
comprendre le reste de l'humanité, mais 
nous devons tout d'abord nous respecter 
les uns les autres. Je pense qu'il est 
divinement inspiré et qu'il nous a amenés 
à prendre conscience de notre propre 
richesse, ce que nous n'avons pas fait 
dans. le passé. Même les livres scolaires, 
que la plupart d'entre nous ont lu dans 
différentes parties du monde, nous ont 
rendu honteux de notre héritage et de 
notre passé. Retournons en arrière d'au 

Une autre interprétation des Oboade Dancers. 

moins cinquante ans et voyons cet enfant 
d'Amérique ou des Caraïbes qui, après 
avoir lu les manuels scolaires, a honte de 
dire que son père était originaire d'Afrique. 
C'est une chose terrible de traiter ainsi 
un homme, un enfant. C'est ainsi que 
nous avons grandi, et même aujourd'hui 

PAYS PARTICIPANTS 

Participeront, en principe, au festival mon­
dial des Arts Noirs et Africains de Lagos : 

• Tous les pays indépendants d'Afrique, 
ainsi que les Mouvements de Libération des 
territoires encore sous la domination colo­
niale : Mozambique (FRELIMO), à moins 
que le Mozambique n'accède à l'indépen­
dance d'ici à juin 1975; Angola (M.P.L.A., 
F.L.N.U.); Zimbawe (Z.A.P.U., Z.A.N.U.); 
Namibie (S.W.A.P.O.); Afrique du Sud 
(A.N.C., P.A.C.); St. Tomé et Principe 
(M.L.S.T.); Comores (indépendance prévue 
en 1975); Seychelles (S.P.U.P.). 

• Les pays des Caraïbes et du Pacifique, 
d'expression francophone, anglophone et 
néerlandaise, qu'ils soient indépendants ou 
non. 

• En Europe (1) : la France, la République 
Fédérale d'Allemagne, les Pays-Bas, la Gran­
de-Bretagne. 

• En Amérique du Nord (1): les Etats-Unis, 
le Canada. 

• En Amérique du Sud : le Brésil, l'Equa­
teur, la Colombie, le Venezuela, le Panama, 
le Pérou. 

• En Asie australe (1) : l'Australie, la 
Nouvelle Zélande, Papouasie - Nouvelle 
Guinée, l'Inde. 

• Ainsi que toutes les communautés 
noires de l'Occident et de tous les autres 
pays européens non cités ci-dessus. 

Soit au total près de soixante et onze pays. 

( 1) Il s'agit dans ces zones de pays qui ont une forte 
communauté de citoyens Noirs. 

les anciens n'ont aucun lien avec les 
jeunes qui veulent retourner en Afrique. 
Ils veulent y aller pour voir à quoi ressem­
ble la vie, et c'est pour cela que le festival 
sera vraiment un grand succès. • 

Propos recueillis par 
Lucien PAGNI 

COMITÉS D'ORGANISATION 

L'organisation du festival de 1975 à Lagos 
a été confiée à un comité international. 
Ce comité comprend au plan technique deux 
hautes personnalités : M. Léopold Sedar 
Senghor, président de la République du 
Sénégal, et le Général Yakubu Gowon, 
Chef d'Etat du Nigéria. Ces deux personnages 
ne participent pas aux réunions du Comité, 
mais sont tenus informés des travaux par 
Chief Anthony Enahoro, président du Comité 
et ministre nigérian du Travail et de l'Infor­
mation. 

Voici la composition des Comités d'orga­
nisation par zone de participation; 

Comité International : président, Chief 
Anthony Enahoro, ministre nigérian du 
Travail et de l'Information. 

Amérique du Sud : Dr. G. Alakija, 
Professeur (Brésil). 

Caraïbes : Miss Shirley Field-Ridley, 
député et ministre de l'Information, de la 
Culture et de la Jeunesse (Guyane). 

Amérique du Nord : M. Ossie Davis, 
producteur de films (U.S.A.). Ce comité est 
un des plus fournis avec ses 22 membres. 

Royaume-Uni et Irlande : Earl Cameron, 
acteur et producteur (U.K.). 

Europe : Maître L. Boissier-Palun, Avocat 
à la Cour (Paris), avec une vice-présidence 
chargée de l'Allemagne Fédérale, de la 
Hollande et de l'Autriche. 

Asie australe : M. Moses Sasakila, minis­
tre des affaires culturelles (Papouasie -
Nouvelle Guinée). 

Les comités nationaux africains et des 
Mouvements de Libération sont dirigés d'une 
façon générale par les ministres de la Culture. 
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Cours internationaux aux Pays-Bas 
(Suite de la page 79) 

ce réseau d'éducation internationale, les 
points communs à toutes les sections, 
c'est-à-dire les éléments d'union, sont 
plus puissants que ceux qui tendent à les 
séparer. Ces points communs sont notam­
ment : tout d'abord, l'objectif commun 
dans la perspective duquel le travail est 
accompli spécialement au profit des 
ressortissants de pays en voie de dévelop­
pement suivant un programme conçu 
principalement pour répondre aux besoins 
de ces pays et de leurs populations. Les 
efforts de ces instituts s'intègrent par 
conséquent dans le programme néer­
landais de coopération internationale. 
Les instituts reçoivent une partie impor­
tante de leurs moyens financiers à partir 
des fonds destinés à la coopération au 
développement. Ce n'est pas seulement 
le ministre de l'éducation et des sciences 
(ou de l'agriculture et de la pêche dans 
le c'as de la formation agricole) qui est 
concerné, mais aussi, et dans une large 
mesure, le ministre de la coopération au 
développement. 

Des étudiants de tous pays 
Les instituts d'éducation internationale 

sont tous caractérisés par la composition 
internationale de leur population étu­
diante, pour autant que nous puissions 
parler de «population étudiante» pour 
un groupe de participants dont l'âge et 
l'expérience les destinent plus au système 
de recyclage que l'avenir nous réserve 
peut-être à tous qu'à occuper une place 
dans la population étudiante de l'univer­
sité traditionnelle. Les participants diffé­
rent non seulement par leur pays d'origine 
mais aussi par leur culture. De plus, il faut 
tenir compte des grandes différences 
qui existent en matière de formation 
préparatoire. Les cours sont orientés dans 
la plupart des cas vers des problèmes 
précis, c'est-à-dire que l'on consacre 
moins d'attention au transfert de con­
naissances toutes prêtes (ressortissant à 
une des disciplines scientifiques) qu'à la 
recherche en commun de solutions selon 
des méthodes pluridisciplinaires. Les 
techniques didactiques et la méthodolo­
gie appliquées pendant la formation sont 
adaptées aux besoins spécifiques de 
cette éducation. L'enseignement est donc 
davantage personalisé compte tenu de la 
formation de base et de la formation cul-
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turelle des participants. Etant donné que 
la plupart de ceux-ci ont déjà une cer­
taine expérience, les connaissances et les 
vues qu'ils apportent et échangent entre 
eux constituent un élément important de 
la méthode d'enseignement. Lors de la 
sélection des participants, il est tenu 
compte non seulement des diplômes 
mais aussi de l'expérience pratique, des 
projets futurs et de la connaissance de la 
langue anglaise. Le recrutement des 
étudiants à distance et l'application de 
critères complètement différents de ceux 
qui sont retenus par les universités natio­
nales posent des problèmes particuliers; 
ils sont les mêmes dans une large mesure 
pour les différents instituts. 

Une adaptation continuelle 
aux besoins des P. V.O. 

L'éducation internationale est carac­
térisée par un grand dynamisme et par 
une grande souplesse. Pour rester effi­
caces, les programmes d'études doivent 
être adaptés continuellement à l'évolution 
des besoins des pays en voie de dévelop­
pement. Le personnel enseignant des 
instituts doit se tenir au courant de ces 
besoins par l'observation personnelle et 
une investigation permanente. Cela im­
plique une coopération avec les organi­
sations des pays en voie de développe­
ment, et exige aussi de mettre l'accent sur 
les activités menées dans le tiers monde 
plutôt que sur celles qui intéressent les 
pays développés chaque fois que cela 
s'avère nécessaire. 

Enfin, une caractéristique commune à 
tous les instituts d'éducation interna­
tionale, qu'il convient de souligner, est 
qu'ils ne contribuent pas à la fuite des 
cerveaux. Dans de nombreuses publica­
tions, lafuitedescerveaux est citée comme 
un désavantage inhérent aux études effec­
tuées à l'étranger. Cela est peut-être 
vrai pour les étudiants les plus jeunes qui 
se rendent à l'étranger pour y suivre un 
cycle universitaire complet. Ils se déta­
chent parfois de leur patrie et s'intégrant 
plus ou moins bien aux conditions de vie 
et de travail du pays où ils ont effectué 
leurs études. Mais l'expérience révèle que 
cela ne s'applique pas à un système de 
cours post-universitaires de faible durée, 
(1 an environ), suivis par des participants 
plus âgés que l'étudiant moyen et dont 
les liens avec le pays d'origine sont plus 
stables. • E. JONGENS 

Gomme arabique 
(Suite de la page 80) 

avec 75% à 90% de la production mon­
diale, le Nigéria, le Sénégal, la Mauritanie, 
le Tchad, le Niger, le Mali, la Tanzanie. 

Potentialité au Tchad. Les super­
ficies favorables au gommier, au Tchad, 
peuvent être évaluées de l'ordre de 3,5 
millions d'hectares. La mise en valeur 
de moins de 10% de cette superficie, 
avec un rendement de 200 kg à l'hectare 
par an, suffirait déjà à doubler la produc­
tion mondiale. Le premier but économique 
tchadien d'une production annuelle de 
2000 tonnes demandera une superficie 
des gommeraies améliorées de 1 0 000 
hectares. Avec ses prix actuels, entre 
300 et 800 Francs CFA le kg F.O.B. 
aéroport N'Djaména, la production de la 
gomme arabique est la seule culture 
d'exportation payante de la reg1on 
sahélienne. Cette spéculation peut être, 
au moins, aussi intéressante pour l'agri­
culteur tchadien que le coton dans les 
régions sud. 

Utilisation de la gomme. Du fait 
qu'elle est très soluble dans l'eau, la 
gomme arabique se distingue des autres 
hydrocolloïdes naturels. Elle présente 
l'avantage d'être inoffensive, sans odeur 
et sans saveur, elle ne modifie ni la cou­
leur, ni l'odeur, ni le goût des autres 
matières avec lesquelles elle est en 
contact. 

Elle est surtout utilisée dans l'alimen­
tation pour modifier la viscosité, la 
consistance et la texture des produits. 

a) Alimentation : Boules de gomme, 
bonbons à la réglisse, boissons non alco­
olisées, produits aromatisants, boulange­
ries, produits congelés, brasserie. 

b) Pharmacie : Fabrication de pilules, 
pastilles, comprimés, excipient pour des 
médicaments en suspension ou en émul­
sion. 

c) Colles : Adhésifs pour timbres et 
enveloppes. 

d) Imprimeries. 

e) Industrie des peintures. 

f) Industrie textile : Dans les apprêts. 

g) Industrie cosmétique et produits 
de toilette. • 

Dr ROCK 
Ingénieur Forestier 

F. GARRET 
Délégué Technique du F.E.D. 
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Jean CHAUMELY. - L'imprimerie 
enseignée aux enfants et aux 
Présidents Directeurs Généraux­
Editions Conseils, Paris, 1974. 

•Plusieurs lettres de leçteurs nous ont 
demandé récemment si nous connais­
sions un livre traitant des principales 
connaissances qu'il faut avoir en matière 
d'imprimerie, mais en termes simples et 
accessibles à tous, ce geme de livre étant 
très difficile à se procurer en Afrique. 
Nous ne saurions trop recommander ce 
récent petit ouvrage de 64 pages pour 
tout connaître, ou presque, sur la lettre 
et l'image, la composition, la reproduc­
tion, la mise en page, les procédés d'im­
pression, l'encre, le papier, le brochage et 
bien d'autres choses encore. 

Et comme le souligne l'auteur avec un 
bon sens souriant dans sa préface, 
«pourquoi un même livre pour les 
enfants et les Présidents Directeurs 
Généraux? Parce qu'il paraît inutile de 
donner aux mêmes questions, issues d'une 
identique ignorance, des réponses dif­
férentes. Même à un âge certain, on 
souhaite encore la simplicité dans la 
connaissance et les Présidents Directeurs 
Généraux, comme les enfants, n'ont pas 
le temps ... ». 
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Christian CASTERAN. Le Tiers 
monde - Collection «Tout savoir 
sur» - Edition Filipacchi, 1973. 

L'auteur de ce petit livre présenté de 
façon très concise et très accessible est 
attaché au service de politique inter­
nationale du journal français « La Croix» 
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où il est plus spécialement chargé de 
l'évolution politique des pays du Tiers 
monde. 

Qui dit Tiers monde dit aussi sous­
développement: 2 400 millions d'hom­
mes, c'est-à-dire les trois quarts de 
l'humanité, sont sous-alimentés. Cette 
simple constatation pose de nombreuses 
questions : y a-t-il une fatalité du sous­
développement? La géographie, la dé­
mographie, l'histoire sont-elles une ex­
plication suffisante aux réalités du Tiers 
monde? En outre, le fossé qui sépare 
pays développés et pays en voie de 
développement ne cesse de se creuser et 
les deux décennies passées témoignent 
que l'aide accordée par les premiers aux 
seconds est bien insuffisante et souvent 
mal adaptée. Allons-nous vers des 
conflits croissants ou vers la définition 
d'un nouvel ordre international plus 
juste et plus efficace? 

Ce livre apporte des éléments concrets 
de réponses à ces questions sans chercher 
à exposer une thèse. Il se conte_nte de 
montrer des réalités et de démontrer le 
processus des relations entre le Tiers 
monde et les pays industrialisés. 
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Centre d'Etudes et de Documenta­
tion pour l'Afrique et l'Outre-Mer. 
- «Fichier» et «l'Afrique à travers 
les publications de la Documentation 
française». - Paris, 1974. 

Depuis 1960, la Documentation fran­
çaise édite un fichier qui recense, à 
partir des références parues dans les 
Journaux Officiels des Etats africains 
concernés, les textes législatifs et régle­
mentaires d'intérêt général de chacune 
des républiques francophones suivantes: 
Cameroun, République centrafricaine, 
Congo Brazzaville, Côte-d'Ivoire, Daho­
mey, Gabon, Guinée, Haute- Volta, Mada­
gascar, Mauritanie, Niger, Sénégal, Tchad, 
Togo. 

Etabli par le «Centre d'Etudes et de 
Documentation pour l'Afrique et l'outre­
mer» de la Documentation Française, 
ce fichier comporte également tous les 
textes législatifs concernant les départe­
ments et territoires d'outre-mer français. 

32 000 fiches couvrant la période de 
1 960 à 1972 - dont 28 000 concernent 
les Etats africains et malgache et 400 les 
départements et territoires d'outre-mer­
sont ainsi disponibles, classées par ordre 
alphabétique de rubrique; elles se présen-

A NOS LECTEURS 

De nombreux lecteurs nous demandent de 
leur envoyer les livres dont nous rendons 
compte dans notre rubrique« Bibliographie». 
Nous nous excusons de ne pouvoir leur 
donner satisfaction. Ces livres peuvent 
s'obtenir chez le libraire le plus proche. 

tent comme un outil de travail indispen­
sable et sans équivalent pour tous ceux­
économistes, chefs d'entreprises, univer­
sitaires, administrateurs, membres du 
corps diplomatique - qui s'intéressent 
à l'Afrique. 

La Documentation Française met éga­
lement à la disposition de ses lecteurs 
un ouvrage intitulé : «L'Afrique à travers 
les publications de La Documentation 
Française» qui donne la liste des titres 
(articles, documents, dossiers) qu'elle 
a publiés de 1961 à 1972; classées en 
«généralités sur l'Afrique» et en« ensem­
bles régionaux», les différentes rubriques 
proposent une information sur la vie 
politique et économique de l'Afrique. 
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Guy-André SMAL, Joseph MBUYI. -
Femme africaine, réveille-toi! -
Préface de Mme 1. Petry. - La pensée 
universelle, Paris, 1973. 

L'un des auteurs de ce livre est belge 
et est un des pionniers de la rééducation 
des handicapés physiques au Zaïre où 
il soigna des milliers de personnes 
handicapées ou non. L'autre est Zaïrois 
et a été moniteur dans une école de 
mission. 

Deux préfaces commencent ce livre. 
L'une de Mme 1. Petry, ancien Secrétaire 
d'Etat belge à la coopération au dévelop­
pement:« Dans le monde entier, l'homme 
doit lutter pour sa libération. Le combat 
pour acquérir le droit à J'égalité sociale, 
Je droit au savoir, Je droit à la dignité 
humaine ... Le droit ancestral, les cou­
tumes, toutes les traditions, bouleversés 
par l'jrruption des valeurs apportées par 
la colonisation, pèsent lourdement sur 
la société qui se cherche et au sein de 
laquelle le rôle de la femme doit encore 
se définir». L'autre préface est du Car­
dinal archevêque de Kinshasa : « En ce 
moment, le pouvoir civil et l'Eglise 
essaient d'intensifier l'effort pour la 
libération de la femme car ils sont con­
vaincus que la promotion de la femme 
est un facteur nécessaire à l'harmonie 
et à J'équilibre des foyers de la nation». 
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